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[12] XII. Il nous reste à signaler le plus fameux et le plus agréable de tous les spectacles. On l'a d'abord appelé
devoir (munus), comme qui dirait office (officium), parce qu'office et devoir signifient la même chose. Les
anciens s'imaginaient que ces spectacles étaient un devoir rendu aux morts (officium mortuis), surtout depuis
qu'ils eurent tempéré la barbarie de ces hommages. Autrefois, en effet, dans la persuasion que le sang humain
apaisait les âmes des morts, on égorgeait sur leurs tombeaux les captifs, ou des esclaves de mauvais aloi
achetés dans ce but. 

On trouva convenable, dans la suite, de couvrir des voiles du plaisir cette exécrable impiété. Après que l'on
avait instruit ces misérables à manier des armes, quelles armes et comment ? peu importait pourvu qu'ils
apprissent à s'entre-tuer, on les immolait sur des tombeaux, le jour marqué pour les sacrifices funèbres. C'est
ainsi que l'on consolait la mort par l'homicide. Telle fut l'origine du devoir (munus). 

Peu à peu il devint d'autant plus agréable qu'il fut plus cruel. On ne se contenta plus du fer ; il fallut que les
dents et les ongles des bêtes féroces déchirent le corps de l'homme. Les victimes étaient regardées comme un
sacrifice en l'honneur des morts : idolâtrie véritable, puisque l'idolâtrie est une espèce de culte rendu aux
morts. Des deux côtés, honneurs funèbres et idolâtrie, on trouve le culte des morts. Or, des démons séjournent
dans les idoles ; cela nous conduit à considérer en ce moment les titres. Quoique ce spectacle ait passé de
l'honneur des morts à l'honneur des vivants, je veux dire des questeurs, des magistrats, des pontifes et des
flamines, comme ces dignités touchent à l'idolâtrie, tout ce qui se pratique sous le voile de ces dignités doit
être nécessairement souillé et corrompu, puisque la source en est infecte. Même reproche à l'appareil qui
accompagne ces honneurs. La pourpre, les bandelettes, les couronnes, les harangues, les proclamations, les
festins de la veille, qu'est-ce que tout cela, sinon la pompe de Satan, sinon les plaisirs des démons ? Que dire
de ce lieu exécrable, dont les parjures ne rachètent pas l'infamie ? En effet, dans l'amphithéâtre siègent des
divinités plus cruelles et plus nombreuses que dans le Capitole lui-même. Il est le temple de tous les démons.
Là autant d'esprits immondes que d'hommes. Enfin, pour achever ce qui concerne les arts, Mars et Vénus
président aux deux exercices de l'amphithéâtre. 
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